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Pour pouvoir parler du thème que comporte notre étude, nous devons d’abord évoquer le 

cas de la néo-littérature étant donnée avant qu’elle a été principalement orale se transmettant "de 

bouche à oreille", intimement liée à la vie sociale. 

La littérature orale est représentée par la poésie, les contes, les chants de travail, 

proverbes, devinettes…etc. comme l’a expliqué D.Abrous : « cette production poétique était 

villageoise et anonyme mais la poésie pouvait aussi être l’œuvre de poètes reconnus. "afṣiḥ" 

comme : "youcef ou kaci "...Comme il existait des poètes transmetteurs "imeddaḥen " ceux-ci 

faisaient circuler des répertoires qu’ils avaient mémorisés de village en village, de tribu en 

tribu. 1». La règle qui dit que l’histoire littéraire commence par la poésie se voit affirmé par le 

biais de la littérature kabyle. 

La littérature kabyle écrite est apparue après la conquête française, étant donné que 

l’arrivée des français en Kabylie a rapporté un changement qui n’est pas des moindre sur tous 

les plans que ce soit social, économique..., mais plus important sur le plan culturel amenant 

ainsi à l’ouverture des écoles, ce qui aura alors pour impact une forte scolarisation des 

kabyles. De là, sortira l’élite kabyle qui opérera un changement des plus importants dans la 

culture kabyle ; le passage à l’écrit. Ce qui conduira alors à la néo-littérature kabyle. 

Et par conséquence, de manière indirecte de la conquête française, fut l’appropriation 

de l’écrit par le biais de l’école. Cette appropriation donna naissance à une littérature écrite 

dont les premiers prémisses sont La Méthode de langue kabyle de Saîd Boulifa qui sont des 

textes en prose publiés en 1913.Le premier auteur des textes littéraires écrits fut Belaid Ait 

Ali avec le premier roman kabyle qui était écrit en kabyle, Lwali n udrar écrit entre 

1945/1946 et publié, à titre posthume, en 1963. Et c’est l’auteur de plusieurs textes littéraires 

que les pères blancs J.-L. Degezelle et J.-M. Dallet ont regroupé et publié dans le  Fichier de 

documentation berbère, en 1963 sous le titre, Les cahiers de Belaid, ou la Kabylie d’antan. 

Ce n’est qu’après le printemps berbère 1980 que l’écriture romanesque d’expression kabyle 

sera véritablement expérimentée par ceux que l’on considère comme pionniers de cette 

littérature et qui sont donc,  Rachid Aliche (avec le texte Asfel en 1981) et  Saîd  Sadi (avec 

Askuti en 1983)2.  

 

                                                           
1ABROUS Dehbia, « La littérature kabyle », CHAKER Salem (dir.), Encyclopédie berbère, n° XXVI, Aix en 
Provence,  Edisud, 2004, pp.4067-4074 
2
 Ibid. 
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Le renouveau littéraire est principalement fondé, entre autres, sur la création néologique et 

la naissance de nouveaux genres littéraire. La nouvelle littérature kabyle est alors représentée par 

les nouveaux genres littéraires constitués par le système générique moderne qui vient sous forme ; 

de prose où l’on trouvera alors : le roman, la nouvelle et le théâtre et aussi en poésie écrite. Ainsi 

comme le souligne A. Ameziane dans son étude : « Dans le nouveau paysage littéraire kabyle, le 

roman est sans doute le genre littéraire le plus prisé par les écrivains kabyles1».  

Dans la littérature occidentale, nous distinguerons plusieurs genres romanesques, 

ceux-là peuvent prendre des formes distinctes influençant ainsi sur leurs longueurs, leur mise 

en scène et ainsi que le point de vue du narrateur. De ce fait, il existe sept sous genre de 

roman ; le roman autobiographique soit où un personnage quelconque est mis en scène, le 

roman réaliste où le narrateur donne l’impression au lecteur que les actions racontées se sont 

réellement déroulées prenant ainsi les personnages et les lieux de son histoire à partir la vie 

quotidienne. Ensuite, nous avons le roman d’apprentissage soit le roman d’analyse, celui-ci 

mets en scène un personnage depuis sa plus tendre enfance relatant ainsi tous toute son 

histoire. Le roman d’aventure qui transporte le lecteur dans un monde différent et parfois 

même imaginaire, celui-ci mets en avant la bravoure d’un personnage ou même d’un 

chevalier. Vient ensuite le roman policier qui comporte une intrigue sur un crime donné pour 

enfin la résoudre après. Le roman historique, l’auteur y raconte la vie d’un personnage ayant 

ou non existé dans l’histoire, ainsi il inscrit l’intrigue dans la fiction. Et enfin, nous avons le 

roman épistolaire2, ce dernier est construit à partir de lettres soit une correspondance entre 

deux personnes, mais peut aussi être sous forme de journal intime, par ailleurs c’est ce dernier 

genre qui nous intéresse dans notre étude. 

Notre objectif dans ce travail consiste à faire une étude sur la structure narrative du 

roman « Gar igenni d tmurt » de l’auteure Dihya Lwiz qui se caractérise par une spécificité 

d’un point de vue narratif étant fondé sur un échange de type épistolaire. Il est pertinent de 

signaler, de prime abord, que l’ungal (ou roman écrit en kabyle) n’obéit pas aux mêmes 

principes de catégorisations génériques connus dans la littérature occidentale. Cette division 

consacrée dans la littérature occidentale n’est pas reconduite par la critique sur les textes écrits 

en kabyle. Néanmoins, les principes de l’écriture épistolaire tel que formulés par la critique du 

roman occidental seront utilisés comme point de départ pour la description de notre corpus. 

                                                           
1 Amar Ameziane, « La néo-littérature kabyle et ses rapports à la littérature traditionnelle », Études littéraires 
africaines, 2006, p.20 
2 Pierre Lamble, « les genres litteraires, Le roman ».  
http://pierre-lamble2.eu/resources/Les%20genres%20litt%C3%A9raires%2C%20%20le%20roman.pdf  
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En effet, nous allons essayer de voir sur quelle base est construite la structure générale 

de ce roman et quelles sont ses marques ? Quelles incidences génère l’épistolaire sur la 

structure générale de l’histoire ? Sur quel temps narratif se base-t-il ? Et enfin, savoir le 

nombre et le type de voix narratives et leurs modes se trouvant dans ce roman étudié. 

Dihya lwiz, de son vrai nom Louiza Aouzelleg, est une femme de lettres algérienne 

née en 1985 à Béjaïa et décédée le 30 juin 2017 dans la même ville. Elle est titulaire d'un 

doctorat en gestion de l'université de Béjaïa. Elle a notamment écrit deux romans en langue 

arabe en 2012 intitulé Djasad yaskounouni (Un corps m’habite) éd. Tira à Béjaïa, et le second 

en 2013 intitulé ; Sa aqdhifou nafssi amamaka (Je me projetterai à tes pieds), 2013. Aussi, elle 

publie en 2013, Berru (Le divorce), à Ifsan n Tamunt (recueil de nouvelles), mais le plus 

connu et marquant de ses romans reste Gar igenni d tmurt (Entre ciel et terre) publié en mars 

2017en langue amazigh juste avant son décès, pour lequel elle fut récompensée du prix 

Mohamed Dib du roman en tamazight en 20161. 

Le roman « Ger igenni d tmurt » édité par FRNTZ FANON à Tizi-Ouzou en 2016, 

comportant 117 pages, appartient au genre romanesque à caractère épistolaire. L’auteure a 

préférée l’écrire ainsi afin de garder son authenticité à travers les écrits de chaque narrateur 

qui s’y est trouve. C’est un courant de nouveauté pour la littérature kabyle écrite que nous 

propose Dihya lwiz de par cet ouvrage. La thématique principale de ce roman porte sur la 

mémoire, sur la vie d’une femme kabyle ayant vécue pendant la guerre, et les points noirs 

qu’elle peut subir durant sa vie quotidienne. Nous avons choisi ce texte par rapport à la 

spécificité de sa structure narrative qui est fondée sur un échange épistolaire, et qui apporte 

donc du renouveau dans la littérature Kabyle.  

Notre recherche portera sur l’étude narrative de ce roman. L’étude sera répartie en 

trois chapitres principaux. Le premier chapitre concernera tout ce qui se rapporte à la 

thématique du roman « Ger igenni d tmurt » et sa structure narrative passant par les marques 

de l’épistolaire. Et pour cela nous nous sommes appuyées essentiellement sur l’œuvre de 

Gerard Ferreyrolles « l’épistolaire à la lecture » ainsi que sur « le dictinnaire litteraire » 

d’Aron Paul, Saint-Jacques Denis, Viala Alain. 

Dans le second chapitre, nous analyserons dans un premier temps la perspective 

narrative qui tend sur le narrateur et sa focalisation, ainsi que sur le narrataire car, un texte est 

toujours adressé, orienté, dirigé vers un destinataire qui détermine la forme même que prend 

                                                           
1
 Wikipedia. https://fr.wikipedia.org/wiki/Dihya_Lwiz. 



Introduction générale 

 

12 

la narration. Donc, il s'agira ici de répondre d'abord à deux questions qui fondent la narration: 

Qui raconte? Et à qui s'adresse-t-il? Dans un second temps, nous verrons l’instance narrative 

dans le but de déterminer la voix narrative dans le récit. Dans cette analyse nous avons 

compté principalement, à partir de références à Genette « Figure III » ainsi que Yves Reuter 

« Introduction à l’analyse du roman » afin de reconnaitre ce qui compose le récit. 

Enfin, dans le dernier chapitre, l’étude aura pour but de démontrer la temporalité de ce 

roman épistolaire, en d’autres termes, nous étudierons le moment de la narration, la vitesse, la 

fréquence et l’ordre de ce roman « Ger igenni d tmurt ». 



    

    

    

CHAPITRE ICHAPITRE ICHAPITRE ICHAPITRE I    

Thème et structure narrative
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Notre étude, dans ce chapitre, porte dans un premier temps sur le thème de l’histoire 

dans l’œuvre de Dihya Lwiz « Gar igenni d tmurt » incluant la présentation des personnages 

principaux, ensuite viendra la structure globale de cette histoire et ses caractéristiques par 

rapport au thème et au genre romanesque choisis par l’auteure dans cet Ungal. 

I. Thème et structure globale de l’histoire  

Le thème principal du roman « Gar igenni d tmurt », qu’on traduira littéralement en 

« entre ciel et terre », est la mémoire, un récit très émouvant racontant l'histoire et la vie d'une 

femme ayant vécu pendant la guerre d'indépendance. Une vie des plus difficiles avec un 

portrait poignant d'une maquisarde ayant subi les horreurs du colonialisme français. Et pour 

concrétiser et matérialiser son récit, D. Lwiz, auteure du roman, mais aussi personnage1,fait 

appel à l’histoire et à l’écriture. Elle occupe, de ce fait, une place importante -surtout au début 

du récit- en intervenant avec des réflexions et des interrogations sur toute cette histoire, ce qui 

contribue, ainsi à captiver le lecteur2.  

L’écriture est gardienne de la mémoire. Zehra, l’une des figures féminines kabyles 

vivant au village « Iɣil umsed », est un personnage représentatif de la condition féminine au 

sein de cette société traditionnelle. Mariée de force par son oncle à un homme qu’elle ne 

connaissait même pas, elle finira sa vie seule après avoir été abandonnée par son mari Rezki 

qui s’est exilé et son fils Yidir qui lui en voulait d’être devenue bonne à Alger même si c’était 

pour subvenir à leurs besoins. Et c’est cette écriture qui lui permet, donc, de faire « acte » de 

mémoire. En tant que femme, Zehra est la « mémoire » du groupe au sein de la société 

traditionnelle. Sa trajectoire lui a permis de faire la rencontre de Samia, la fille de ses patrons 

devenue son amie, qui allait lui apprendre à lire et à écrire à l’âge adulte. C’est l’écriture qui 

lui permettra de léguer pour la postérité une partie de l’histoire de sa vie. 

La convocation de l'Histoire par l’auteure se fait d’abord par l’évocation du 

personnage de Faḍma Ibelεiden, héroïne du village, combattante de la liberté, arrêtée par 

l'armée coloniale pour sa participation à la guerre de libération, elle mena une lutte pour son 

pays aux dépens de sa vie ayant sombrée dans une forme d’oubli pendant que sa descendance 

menait une vie des plus pénibles. Elle fut la première femme à être jetée vivante d'un 

hélicoptère en plein vol par les colonisateurs français étant donné qu’elle refusait de trahir les 

                                                           
1 Philippe Lejeune, Le pacte autobiographique, Paris, Du Seuil, 1975, p. 14. 
2 Nacer Ait Ouali, Hommage « le roman de Dihya Lwiz «" gar igenni d tmurt" » LE MATIN D’ALGERIE du 15 
déc. 2017.  
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siens, ce qui engendra sa mort. C’est dans le récit de cette fin tragique et barbare, que la 

narratrice emploie l’expression « Gar igenni d tmurt » (Entre ciel et terre) qui sera retenue 

pour servir de titre au roman. Ce procédé barbare a été employé de façon relativement 

importante par l’armée coloniale française durant la guerre d’Algérie pour terroriser les 

combattants. 

La façon d’écrire de l’auteure se caractérise par sa fluidité. La simplicité dont elle fait 

part ne diminue en rien la qualité littéraire de son texte. Ainsi, le dispositif narratif retenu dans 

ce roman fait appel à l’écriture épistolaire1 où se conjuguent les lettres émises par Yuba qui 

n’est autre que le fils de Yidir et petit-fils de Zehra, considéré comme l’un des personnages 

principaux dans cette histoire, étant donné que c’est grâce à lui que Dihya a eu les écrits de 

Zehra. Et c’est, donc, en partie grâce à lui que cette histoire a pu voir le jour. Yuba participe à 

Bejaia aux événements du printemps noir de 20012, comme la majorité des jeunes kabyles. 

C’est alors que, dans sa dernière lettre, il expliqua à Dihya pourquoi il avait une aversion 

envers la langue arabe. Il lui raconta ce qu’il avait subi lors de son arrestation par les 

gendarmes : il avait été violé dans la caserne par un gendarme afin de l’humilier quant à sa 

participation à la révolte. Le dispositif narratif inclut, également, le journal intime de la grand-

mère de Yuba (Zehra) et le discours de la narratrice Dihya. 

De ce fait, nous apprenons qu’il s’agit d’un texte à caractère épistolaire interpellant 

plusieurs voix étant donné qu’on a ici plusieurs narrateurs qui interviennent dans la narration 

de l’histoire. 

En premier lieu, le roman commence par une lettre adressée à D.Lwiz de la part de 

Yuba qui avait trouvé les écrits de sa grand-mère Zehra après la mort de cette dernière. Il 

souhaita les confier à l’auteure3 pour en faire une histoire sur Zehra si elle en jugeait qu’elle 

en était digne d’être publiée. Il envoya alors les textes de sa grand-mère, et on constatera que 

ces derniers forment, en réalité, le journal intime de Zehra. Ainsi, les lettres de Yuba et le 

journal de Zehra alternent avec les  discours et les pensées de D.Lwiz. L’usage de son prénom 

« Dyhia » désigne ce qui semble être mis comme indice pour nous suggérer une part 

d’autobiographie du fait qu’elle veuille rendre hommage aux martyres de son village natal, 

                                                           
1
 Ibid. 

2 La revendication culturelle berbère en 1980 et en 2001 visait la réhabilitation des diversités culturelles et 
aspirait vers une « citoyenneté pleine ». La fin du 20ème siècle en Algérie est donc caractérisée par le retour du 
local et la réinvention de " l’Aarch " comme sorte de modèle de substitution à « l’Etat-Providence qui assure des 
droits sociaux sans garantir les libertés et les droits à la diversité ». SALHI Mohammed Brahim, Algérie : 
Citoyenneté et Identité, Tizi-Ouzou, Achab, 2010, p.311.  
3 Dans le roman, D.Lwiz est citée comme étant une auteure ayant déjà publié des romans en son nom, voir (p. 7). 
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suggérant ainsi l’idée qu’elle soit fière de ses ainés et ses ancêtres, ce qui renforce également  

que D.Lwiz cherche à concrétiser sa quête identitaire étant donné qu’elle est d’origine du 

même village que ces derniers (Iɣil Umsed). 

Chacun de ces narrateurs que ce soit Dihya.L, Yuba et même Zehra a sa propre vision 

idéologique que ce soit sociale, culturelle ou politique nous proposant ainsi différents points 

de vues d’après leur perception des choses et de la réalité. Pour Karl max, « l’idéologie est 

l’ensemble des idées, des valeurs et des normes servant à légitimer la division en classe de la 

société. L’idéologie au sens marxiste décrit donc l’idéologie dominante en tant que « vision 

du monde » imposée par la classe dominante1 ». Par-là, nous comprendrons alors que chacun 

des narrateurs fut influencé par la société et son entourage pour arriver à son idéologie finale. 

Ainsi, Yuba voit la langue arabe comme étant la langue de l’ennemi au vu de ce qui 

s’était passé durant les événements de 2001 auxquels il avait participé, mettant ainsi en 

évidence sa haine pour les arabes et les forces de l’ordre à cause de ce qu’ils lui avaient fait, 

construisant ainsi son idéologie sur ces faits. Celle-ci se rapporte à l’idéologie socioculturelle 

et politique gravitant autour de la préservation de la culture berbère, en dépit des 

conséquences et de la dimension morale où ses jugements de valeurs transparaissent lorsqu’il 

affirme que, pour lui, l’utilisation de la langue arabe ou toute autre langue est une menace à la 

langue des ancêtres qui n’est autre que le kabyle : 

« Dacu kan, ilaq ad am-d-iniɣ tidet, ur bɣiɣ ara ad d-yeffeɣ s tutlayt nniḍen mgar 

taqbaylit. ɣef waya, aql-i xedmeɣfell-as akken ad t-id-suqleɣ…» (p.13). 

« …Zemreɣ ad am-d-iniɣ i wacu i kem-kerheɣ deg tazwara, neɣ ahat ula d tura, 

yaεni mačči d kem s timmad-im maca kerkeɣ ayɣer i tettaruḍ s taεrabt.Ass-a ad 

am-d-iniɣ d acu iyi-skerhen taεrabt annect-a » ( p.107 ). 

Quant à Zehra, elle qui a été élevée dans une société où l’homme décide de tout et ou 

la femme n’a pas sa parole en quoique ce soit, elle s’est forgée une personnalité de femme 

indépendante après qu’elle ait été abandonnée par l’homme auquel elle a été mariée de force 

et qu’elle ne connaissait pas et dont elle ne voulait pas. Mais son oncle en avait décidé 

autrement et sa mère en était d’accord car cela lui semblait la bonne chose à faire et que 

c’était ainsi car son oncle l’avait décidé, cela était lié et reflétait le statut de la femme dans la 

                                                           
1Materne Pendoue, Les 288 dirigeants de la Planète Terre, com. Morris ville, Les Etats-Unis d’Amériques, 2017, 
 p.27p.27.   
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société ancienne qui voyait son destin entre les mains d’un homme de sa famille car c’était 

ainsi fait. Mais dans son idéal Zehra aurait aimé dire non et jugeant cela mal de ne pas 

prendre en considération sa parole : 

« … Alami d-yusa kan xali yenna-as-d i yemma dakken yefka-yi i Wrezqi AT Σli, 

nekk ur ẓriɣ. Ayen i sutreɣ deg yemma akken ad as-tbeddel rray i xali, tugi ad iyi-

d-tsel, teqqar kan ‘d xali-m i kem-id-irebban mi yemmut baba-m, s netta kan 

iyeẓran leṣlaḥ-im anda yella, ur tesεiḍ ara awal nnig n wawal-is…’ Susmeɣ, 

xedmeɣ ayen ibɣan, uɣaɣ argaz ur ssineɣ, ur bɣiɣ… ».(p. 30). 

En se forgeant, elle a pu commencer à travailler afin de subvenir aux besoins de son 

fils  malgré tout ce qu’elle avait pu vivre et la vision de la société qui était contre les femmes 

indépendantes qui travaillaient.   

En ce qui concerne Dihya, ses idées portent plus sur des faits historiques et sociaux du 

fait quelle ait eue le besoin de rendre hommage aux martyres de sa région natale, néanmoins 

son idéologie sociopolitique se distingue d’elle-même, sa culture et son idéologie réunies lui 

permettent alors de mettre en liens différents sujets sociaux ainsi qu’historiques en les mettant 

par écrit ce qui fera traverser les âges à "la mémoire". 

 

II.  L’épistolaire et ses marques  

La littérature kabyle a été principalement orale, et se référait anciennement au plus au 

point à la vie sociale. Elle n’est passée à l’écrit que récemment passant d’abord par un 

processus long et des plus complexes. Comme le souligne S. Chaker «  Dès le début du siècle, 

la volonté d’opérer le passage à l’écrit se traduit par la publication d’important corpus 

littéraires ou de textes sur la vie quotidienne… Boulifa peut être considéré comme le premier 

prosateur kabyle : sa Méthode de langue kabyle […] (1913) […] composée directement à 

l’écrit 1». 

Le roman est considérablement le genre littéraire le plus affectionné par les auteurs 

kabyles, bien que ce dernier n’obéisse pas aux mêmes classifications de la littérature 

occidentale. Il se nourrit des thématiques des plus revendicatrices qui plus est « bien que très 

actuelle, prend solidement ancre dans la symbolique berbère. C’est cette capacité de se 

                                                           
1 Salem Chaker, « La naissance d’une littérature écrite. Le cas berbère (Kabylie) », Bulletin des Études 
Africaines de l’INALCO, n°17-18, 1992, pp.7-21.  
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projeter dans l’avenir sans se déraciner qui fait l’originalité de la littérature kabyle 

d’aujourd’hui 1 ».  

Concernant les genres littéraires kabyles, c’est dans la néo-littérature2 que nait le 

roman, mais contrairement aux romans étrangers occidentaux, le roman kabyle n’a émergé 

que sous peu et donc, nous ne pouvons dire qu’il se distingue par plusieurs genres 

romanesques. Nous pouvons simplement constater que ce roman de D.Lwiz, est un roman par 

lettres et donc appartient à une forme d’écriture épistolaire. 

 

II.1.Le roman épistolaire  

Le roman épistolaire se compose essentiellement de lettres, un échange entre deux ou 

plusieurs personnes, au moyen d’une communication par un enchainement de lettres. Il s’agit 

d’un genre romanesque qui se distingue par une double énonciation: chaque lettre est adressée 

à un correspondant particulier en même temps qu'au lecteur. L'utilisation du procédé par 

lettres permet à l'auteur de garder une certaine distance ou même de rester en retrait, ou 

encore de n’être nul autre qu’un simple intermédiaire. Enfin, nous trouverons dans le roman 

épistolaire une diversité d'écriture et de tonalité ce qui permettra de ce fait à chaque 

personnage d’avoir son propre style d’expression. Soit chaque intervenant écrit avec ses 

propres mots et cela lui permet de se différencier des autres, comme il est dit dans Le 

dictionnaire du littéraire, le roman par lettres offre des traits qui révèlent bien des propriétés 

fondamentales du genre épistolaire, sans contester que, le plus souvent, il se présente sous 

forme de document ou notes que l’on doit à une simple personne ayant vécu et écrit et non pas 

à un romancier3. 

Ainsi, « Le roman par lettres, qu'il soit monophonique ou polyphonique, sous-tend une 

situation de double énonciation.4 » et donc, nous trouverons qu’un seul narrateur dans les 

romans à une seule voix, quant aux romans à plusieurs voix nous y trouverons plusieurs 

narrateurs qui interviennent. De ce fait, le roman de Dihya Lwiz est un roman à plusieurs voix 

narratives étant donné qu’il y a les lettres de Yuba destinées à Dihya, le journal intime de 

                                                           
1 Dehbia Abrous, op.cit, pp.4067-4074. 
2 La « Néo-littérature » est le terme utilisé par S.Chaker pour désigner la littérature écrite qui a commencé à 
paraitre dans les années 1940.Cf. CHAKER Salem, « La naissance d’une littérature écrite. Le cas berbère 
(kabyle) », op.cit. 
3 Aron Paul, Denis saint-Jacques, Viale Alain, Le dictionnaire du littéraire, Paris, PUF, pp.241-243. 
4 Edith Sans Carter, « La littérature épistolaire contemporaine: Renaissance et  Éclatement », Mémoire de 
maitrise en étude littéraire, Université du Québec à Montréal, 2005, p.77.(SDU-522 - Rêve.01-2006). 
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Zehra, ainsi que le discours tenu par l’auteure elle-même, ce qui a fait d’elle une narratrice et 

un personnage de l’histoire, à la fois. 

Le roman épistolaire peut être constitué de deux principaux types de lettres ; les lettres 

fictives ou lettres authentiques,  par lesquelles on distingue et on oppose également les lettres 

privées et les lettres officielles qui sont soit authentiques ou fictives. « La lettre en elle-même 

est un monologue dans lequel le héros livre ses pensées les plus secrètes1 ». Autrement dit, là 

où il se confie à lui-même comme dans un journal intime à travers ses propres mots. 

•••• Les lettres authentiques : ce sont celles qui se font entre des personnes séparées qui 

souhaitent parler entre elles, on y trouve donc un destinateur et un destinataire. Dans 

ce roman « Gar igenni d tmurt », ces lettres authentiques sont celles de Yuba qui font 

de lui l’émetteur et de Dihya une destinatrice. 

 

•••• Les lettres fictives : celles-ci sont complètement inventées, l’émetteur ou le 

destinataire sont des personnages fictifs. On les trouve dans les écrits personnels où le 

narrateur écrit sa vie, ses pensées sous forme de lettres adressées à un destinataire 

fictif auquel il ne les transmettra jamais. Par ailleurs, les notes de Zehra dans le roman 

« Gar igenni d tmurt », sont considérées comme des lettres fictives étant donné qu’elle 

a écrit sa vie dans son journal à un destinataire anonyme, simplement pour que sa 

mémoire perdure mais aussi pour oublier et se libérer de ses peines. 

II.2.Les règles de la lettre : 

La lettre est un message écrit ou rédigé par un émetteur à l’égard d’un récepteur leur 

permettant ainsi une communication différée entre eux, celle-ci lui parviendra et sera lue avec 

un décalage2 dans le temps ce qu’on appellera une communication différée. La rédaction de la 

lettre et sa mise en place doivent obéir à des règles qui la rendent compréhensible malgré ce 

décalage. Ainsi comme le signale G. Ferreyrolle : « Quelle que soit sa forme, la caractéristique 

de la lettre est d’être un texte adressé. Il porte inscrit en lui – ou pour le moins suppose – un 

destinataire, indiqué par la suscription, et un destinateur, indiqué par la souscription. 

S’ajoutent presque toujours l’appel, c’est-à-dire le titre du destinataire placé au début de la 

                                                           
1Alain Montaindon. « Le roman épistolaire », Le roman au XVIIIe siècle en Europe, Montandon Alain (dir.), 
Paris, Presses Universitaires de France, 1999, p. 221. 
2
 COPIEDOUBLE, Lettres: Le genre épistolaire. Lien : https://www.copiedouble.com/node/123  
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lettre (Monsieur, Monseigneur, Ma Révérende Mère, etc.), la mention de la date et une formule 

finale de politesse (la  courtoisie) »1. Par ailleurs, ces règles se succèdent ainsi : 

II.2.1.Indication de la date et du lieu de la rédaction : 

La date est indiquéeen haut à droite de la première page de la lettre :  

 -Dans la première lettre de Yuba : Lezzayer, 06 Ctember 2014. 

 -Dans la deuxième lettre de Yuba : Lezzayer, 28 Ctember 2014. 

- Dans la troisième lettre de Yuba : Lezzayer, 27 deg Dugember 2014. 

II.2.2.La formule d’adresse : 

La lettre est toujours entamée par une formule de politesse adressée au destinataire.  

Dans les lettres que Yuba a adressées à Dihya, nous pouvons trouver« Azul a dihya », ou  tout 

simplement son prénom « Dihya ». 

II.2.3.La formule de congé : 

La lettre s’achève toujours par une formule de politesse et de conclusion. Dans Igenni 

d tmurt, nous pouvons trouver « Ar tufat, Ğğiɣ-am lehna d liser ».Et puis en dernier, vient la 

signature de l’émetteur. Dans ce roman, ce fut ; Yuba At 3li. 

Mis à part les lettre de Yuba, nous constaterons que Zehra dans son journal intime 

n’indiquait pas la date et le lieu de ses notes au début ni en haut de pages mais tout à la fin de 

la rédaction de ses écrits. 

Ex : �… � Lezzayer, 

09 Deg Tuber 1970. 

 

II.3.La structure par lettres : 

Comme il a été vu, le roman épistolaire se compose généralement soit de lettres, soit 

de journal intime, mais ce roman « Ger igenni d tmurt », est structuré à la fois de lettres, d’un 

journal intime et du discours de l’auteure elle-même qui fait d’elle un personnage. Ce qui fait 

de cet ouvrage un roman à plusieurs voix narratives. On trouvera, ainsi, trois lettres envoyées 

par Yuba à Dihya, 

                                                           
1 Gérard Ferreyrolles, "L’épistolaire, à la lettre",  Littérature classique, n°71, 2010, pp.05-27, en ligne : 
01/04/2013. URL : pp.https://www.cairn.info/revue-litteratures-classiques1-2010-1-page-5.htm. Consulté le : 
10/01/2021 



Chapitre I :                                                                                 Thème et structure narrative 

 

21 

• La première lettre qui remonte au 06 septembre 2014. Alger. 

 Lezzayer, 06 Ctember 2014. 

• La deuxieme lettre qui remontre au 28 septembre 2014. Alger. 

Lezzayer, 28 Ctember 2014. 

• La troisième et dernière lettre qui remonte au 27 décembre 2014. Alger. 

Lezzayer, 27 deg Dugember 2014. 

 

Le journal de Zehra, quant à lui, se compose de 15 mémoires qu’elle a commencés 

entre le 09 octobre 1970 au 11 aout 2014. Parmi ces 15 récits que Zehra ait rédigés, trois 

d’entre eux ont été écrits durant ses séjours de travail à Alger. 

• Lezzayer. 09deg Tuber 1970. 

• Lezzayer. 11 deg ctember 1972. 

• Et la dernière qu’elle eut écrite à Alger fut le 25 deg yennayer 1973. 

Entre ses séjours de travail à Alger, elle est, ensuite, retournée au village où elle avait 

écrit un de ses mémoriels le 23 décembre 1972 à son village natale Iɣil Umsed.Et on y 

trouvera ensuite, onze lettres qu’elle a écrite après son retour définitif au village d’Iɣil Umsed 

entre le 26 janvier 1973 jusqu’au 11 aout 2014, peu avant son décès. 

1. La première lettre qu’elle ait écrite au village fut celle d’avant son dernier séjour à 

Alger, le 23 deg Dugember 1972. 

2. La deuxième lettre qu’elle ait écrite au village fut juste après son retour de son dernier 

séjour à Alger, le 26 deg Yennater 1973. 

3. Iɣil Umsed. 12 Meghres 1977. 

4. Iɣil Umsed. 05 deg Yulyu 1977. 

5. Iɣil Umsed. 05 deg Tuber 1977. 

6. Iɣil Umsed.07 deg Tuber 1977. 

7. Iɣil Umsed. 14 deg Dugember 1977. 

8. Iɣil Umsed. 12 deg Magu 1981. 

9. Iɣil Umsed. 25 deg Magu 1981. 

10. Iɣil Umsed. 26 deg Yunyu 2001 

11. Iɣil Umsed. 07 ɣuct 2001. 

12. Iɣil Umsed. 11 deg ɣuct 2014. 
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Nous retiendrons de ce fait, que Zehra n’écrivait pas quotidiennement ses mémoires. 

Quant au discours de l’auteure, nous le trouverons après chaque lettre que Yuba lui ait 

envoyée. Elle y introduit ses impressions et se confesse sur le chemin qu’elle a fait pour 

pouvoir écrire ce roman, « Ur umineɣ ara ayen i qqarent wallen-iw, amzun ungal i bɣiɣ ad 

aruɣ, atan yettaru-d iman-is s yiman-is ». (p. 25). 
 

III.  Les fonctions de la lettre 

III.1.La fonction d’information 

C’est la première fonction à laquelle répond et sur laquelle se fonde une 

correspondance épistolaire, comme l’a fait Yuba en informant Dihya qu’il a en ses 

possessions les écrits de sa grand-mère qu’il souhaitait lui remettre. Dans sa première lettre, 

nous pouvons ainsi lire :  

« Ma uriɣ-am-d ass-a ɣef sebba n yiwet n tɣawsa kan, d setti Zehra ad as-yeεfu 

Rebbi… mara m-d-cegεeɣ deg tebratin id-iteddun agerruj ay ufiɣ, agerruj i d-

teğğa setti Zehra ». (p. 07). 
 

Cette fonction d’informer sert aussi à dévoiler et mettre au courant les gens de 

certaines choses, c’est le cas de Yuba qui se confie à sa destinatrice en lui parlant du 

cauchemar qu’il a vécu lors des événement de 2001 et son mépris pour la langue arabe : 
 

« Ass-a ad am-d-iniɣ d acu iyi-skerhen taεrabt annect-a. aseggas n 2001, d ass n 

lḥedd 3 deg wayyur n yunyu,…tella tmesbanit, ttikkiɣ deg-s am yal tikelt… nekk d 

sin n yimdukal-iw, ṭṭfen-aɣ, uwin-aɣ ɣer la brigade,… » (p.108). 
 

Et donc, il s’est confié à Dihya à propos de son arrestation et son interrogatoire 

qui lui avait paru durer une éternité étant donné qu’il s’était fait violer par l’un des 

gendarmes. 

III.2.La fonction d’expression des sentiments :  

Une lettre destinée à un parent ou un proche, permet à l’émetteur de se confier et 

d’exprimer ainsi son ressenti et ses émotions. C’est le cas de Yuba qui, dans sa deuxième 

lettre, exprimait sa peine envers sa grand-mère : 

« Tɣaḍ-iyi mačči d kra, d nettat id kullec deg tudert-iw, d nettat iyi-d-irebban 

segmi temmut yemma ad as-yeεfu Rebbi,… ». (p. 12). 
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Toujours dans sa deuxième lettre, mais cette fois-ci pour exprimer son mépris envers sa 

destinatrice, dont la cause n’est autre que le fait qu’elle écrit ses romans en langue arabe ; 

« Kerheɣ-kem am qeḍran, ulac s wayen ur am-dεiɣ ara,… » (p. 12). 

III.3. La fonction de la polémique  

Il s’agit de l’exposition de son avis personnel de sorte à en débattre ou qui vise une 

analyse philosophique. Par ailleurs si l’émetteur décide d’exprimer librement et ouvertement 

son engagement il peut alors choisir la forme publique de la lettre ouverte, publiée ainsi dans 

la presse ou sous forme de livre. 

EX : par les écrits de Zehra, nous constaterons la misère des femmes et les points 

noirs de la condition féminine au sein de la société Kabyle ancienne ; tel que le mariage 

arrangé vu que Zehra s’est vue marier à un homme qu’elle ne connaissait pas et cela par le 

biais de son oncle, et n’avait pas le droit de refuser même en suppliant sa mère. 

« Mmektaɣ-d amek i d-teḍra yid-i, akked waṭas n tlawin deg tmurt n leqbayel, ur sεiɣ ara 

awal ad t-id-iniɣ mi d-yewweḍ lmektub-iw ɣer tewwurt, akken qqaren. Alami d-yusa kan xali 

yenna-as-d i yemma dakken yefka-yi i Wrezqi AT Σli, nekk ur ẓriɣ. Ayen i sutreɣ deg yemma 

akken ad as-tbeddel rray i xali, tugi ad iyi-d-tsel, teqqar kan ‘d xali-m i kem-id-irebban mi 

yemmut baba-m, s netta kan iyeẓran leṣlaḥ-im anda yella, ur tesεiḍ ara awal nnig n wawal-

is…’ Susmeɣ, xedmeɣ ayen ibɣan, uɣaɣ argaz ur ssineɣ, ur bɣiɣ… ». (p. 30). 

III.4. La fonction de narration : 

Cette fonction permet de mettre à la lumière du jour un événement que le personnage 

aurait vécu, qui se serait passé, ayant un impact très important. C’est le cas de Zehra 

s’exprimant sur les événements de 1981 qui se sont déroulés à Bejaia, dont le point de départ 

fut à Tizi-Ouzou en 1980.Cette fonction s’applique, également, au discours de Yuba qui s’est 

confié à Dihya sur les événements de 2001 et ce qu’il avait enduré en tant que jeune émeutier.  

L’auteure a privilégié la structure de l’épistolaire pour le thème de ce roman afin de 

garder l’authenticité de l’histoire, ainsi permettre aux lecteurs de ressentir la vie de Zehra à 

travers le roman avec les  propres mots de cette dernière. 
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Le roman épistolaire permet aussi d'organiser une multiplicité de voix et de points de 

vue. Prendre en considération les témoignages de Zehra et Yuba sur leurs vécus et les 

atrocités et événements qu’ils ont endurés ; à travers le temps pour Zehra et durant les 

événements de 2001 en ce qui concerne Yuba. 

Le discours que D.Lwiz tient, de son coté, exprime une sorte d’explication sur le 

chemin qu’elle a suivie pour ses recherches sur Fa�ma Ibelεidenet le fait qu’elle reçoive les 

écrits de Zehra l’ayant aidé a mieux maitriser son sujet.  

Pour conclure, nous pouvons dire qu’à partir de ce chapitre, nous avons tiré la 

thématique générale du roman Ger igenni d tmurtqui est en grande partie focalisée sur la 

mémoire, que l’auteure  tient à préserver. L’auteure Dyhia.L a privilégié le genre épistolaire 

pour mettre en place son ouvrage, et laisser l’authenticité des deux autres narrateurs soit 

Zehra par ses écrits sous forme de journal intime, ainsi que les lettres qu’elle avait reçues de 

la part de Yuba le petit fils de Zehra. Nous avons aussi vu les étapes à suivre pour l’écriture 

épistolaire en plus de la rédaction d’une lettre épistolaire. 
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Dans ce deuxième chapitre, notre étude portera sur l’analyse narratologique du roman 

« Gar igenni d tmurt », en passant par la structure narrative, le jeu des voix narratives et 

l’analyse du narrateur. 

La narratologie est la science de la narration, c’est l’étude scientifique des techniques 

et des structures narratives dans les textes littéraires, soit l’étude interne d’un récit. La 

narratologie s’est développée à la fin des années 60. Le terme a été proposé par Tzvetan 

Todorov dans Grammaire du Décaméon en 19691. 

I. Les perspectives narratives  

En narratologie, nous trouverons un émetteur que l’on appellera narrateur, soit celui 

qui émet le message, et un destinataire et donc le narrataire qui est celui à qui s'adresse le 

discours énoncé. Le narrataire n'existe pas réellement tout comme le narrateur, ces derniers 

n'existent que sous la forme textuelle, en s’inscrivant ainsi dans la perspective narrative, ce 

qui mène la narratologie à s’y intéresser. 

I.1.Le narrateur  

Le narrateur est celui qui raconte l’histoire et qui prend en charge le récit, c’est le 

premier élément dans l’étude de la narration. Le roman étudié « Gar igenni d tmurt » est un 

roman à plusieurs voix narratives, soit trois narrateurs distingués, Yuba At εli, Zehra et 

Dihya.L., comme nous avons déjà pu l’évoquer dans le premier chapitre. 

I.1.1.Typologie du narrateur   

Dans la narration, il y a deux types de narrateurs : un narrateur interne et un narrateur 

externe. Le narrateur interne est identifié à travers l’utilisation du pronom personnel "Je" soit 

"nekk" et l’indice de personne "�". Quant au narrateur externe, il n’est ni personnage ni 

auteur, on l’identifie par et à travers l’utilisation des pronoms personnels de la 3eme personne 

(lui/netta, elle/nettat,…). 

A travers une lecture approfondie du  roman « Gar igenni d tmurt », nous avons 

constaté que les trois narrateurs étaient tous de type interne. Comme nous l’avons vu dans les 

lettres de Yuba qui ont été écrites par lui, la typologie s’est distinguée d’elle-même par ses 

écrits. 

 

                                                           
1
 WIKIPEDIA. https://fr.wikipedia.org/wiki/Narratologie  
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Ex : « Ma ddmeɣ imru… » (p. 7). 

« …nekk tura d abrid. » (p. 8). 

« Uɣaleɣ-d ɣur-m akken i am-d-εeggneɣ yakan. Ahat tettuḍ tabrat-iw tamezwarut 

i am-d-uriɣ… » (p. 12). 

« … d tabrat taneggarut ara kem-in-yawḍen sɣur-i. » (p. 107). 

Dans les écrits de Zehra, nous avons vu qu’elle racontait sa vie et les épreuves qu’elle 

a endurées. 

Ex : « … ad lemdeɣ tira akked tɣuri… » (p. 20) 

« … taddart-iw. Zriɣ maxalafent mačči d kra… » (p. 20) 

« leğwab iyi-d-tefka issewhem-iyi urar, ur tenwiɣ ara yakk » (p. 21) 

« tawla tezga ɣef yidis-iw » (p. 22) 

« Mi kecmeɣ s axxam ufiɣyemma tetteneḍ i lmal… » (p. 50) 

« …dɣa ula d nekk kecmeɣ gar-asen… » (p. 57) 

 

Le discours de Dihya s’est aussi fait à la première personne. 

Ex : «  tabrat-a tuweḍ-iyi-d iḍelli ɣer uxxam,… » (p. 10) 

« lhiɣ-d d lecɣal-iw, uɣaleɣ ɣer tira n wungal i bdiɣ… » (p. 10) 

« Yesseεerq-iyi lecɣal-iw, bɣiɣ ad ẓreɣ acuɣer d nekk iyextar… » (p. 15) 

« Ur umineɣ ara ayen i qqarent wallen-iw, amzun ungal i bɣiɣ ad aruɣ, a-t-an 

yettaru-d iman-is s yiman-is. Yewweḍ-d ɣur-i ihegga seg yifassen n Zehra ad as-

yeεfu Rebbi. » (p. 25) 

 

I.2.Focalisations (point de vue) 

La focalisation est le choix que fait le narrateur pour raconter son histoire, choisissant 

ainsi un angle de vue qui est en relation avec ce qu’il est, des faits et des événements. Les 

focalisations répondent à la question : « Qui perçoit dans le roman ? ». On trouvera trois 

différentes focalisations qui sont ; la focalisation interne, externe et omnisciente. Vu par Yves 

Reuter : « on distingue traditionnellement trois grandes perspective ; celle qui passe par le 
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narrateur, celle qui passe par un ou plusieurs personnages et celle qui semble neutre, ne 

passer par aucune conscience. La première est souvent nommée « vision par derrière » ou 

« focalisation zéro », la seconde « vision avec » ou « focalisation interne » et la troisième 

« vision du dehors » ou « focalisation externe » »1. 

De ce fait, par focalisation omnisciente ou zéro, nous comprendrons que le narrateur a 

accès à l’entièreté du personnage soit à ses pensées ses sentiments, le caractère, le passé et 

même l’avenir du personnage. Le narrateur sait, donc, tout et voit tout ce qui se passe dans 

l’Histoire, et peut raconter simultanément ce qui se passe dans deux endroits différents de 

l’intrigue. 

Quant à la focalisation externe, le narrateur est un observateur externe, il raconte 

l’histoire d’une façon extérieure, il ne donne accès ni aux sentiments des personnages ni à 

leurs pensées. Le narrateur raconte, ainsi, son récit tout comme une caméra qui filme une 

scène, et donc le lecteur n’a pas l’accès directe à la subjectivité de l’histoire. 

Et dans la dernière focalisation qui est interne, le narrateur ne sait que ce que le 

personnage sait, il ne peut pas rapporter les pensées des autres personnages, ainsi la narration 

se fait par le regard d’un personnage dans l’histoire, et par là, le lecteur y découvre les lieux, 

les événements et les autres personnages. Comme nous l’avons vu dans le roman de D.Lwiz à 

travers les écrits de Zehra, nous avons eu connaissance des autres personnages comme Samia 

qui se trouve être la fille de son employeur et toute sa famille, ainsi que Marrie l’infirmière, 

mais aussi son mari Rezqi… et de beaucoup d’autre personnages secondaires. 

Etant donné que les trois narrateurs distingués dans le roman « Gar igenni d tmurt » de  

Dihya Lwiz sont de type interne, leurs focalisations sont par ailleurs internes aussi. Nous le 

distinguerons aussi par le fait que le narrateur raconte à la première personne décrivant ainsi 

que ce qu’ils ont vécu ou ressentis. 

Les lettres de Yuba nous ont permis en plus de reconnaitre la focalisation par 

l’utilisation des verbes de perceptions conjugués à la première personne. 

Ex : « …daɣen bɣiɣ… ẓriɣ … nudaɣ… ad waliɣ… ». (p. 07). 

« … nekk nniɣ-as-d ayen i sliɣ ɣef medden… ». (p. 08). 

« tɣaḍ-iyi mačči d kra…Tura zemreɣ ad fehmeɣ… » (p. 12). 

« Tura mi ḥṣiɣ dakken yezmer …i kem-kerheɣ… » (p. 107). 
                                                           
1 Yves Reuter, Introduction à l’analyse du roman », Paris, Bordas, 1991, p.66. 
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Dans le discours de Dihya, la focalisation est aussi interne tout comme Yuba on le 

perçoit par sa narration à la première personne mais aussi parce que sa typologie est interne. 

Ex : « uliɣ ɣer taddart… yerna ur ssineɣ Yuba-ayi, ur ssineɣ setti-s Zehra… » (p. 10). 

« Ass-a, bɣiɣ ad aruɣ fell-as,… » (p. 11). 

« bɣiɣ ad ẓreɣ acuɣer d nekk i yextar… » (p. 15). 

« Tikwal wehmeɣ deg yiman-iw… » (p. 34). 

« Fehmeɣ dakken timetti-nneɣ teṣεeb cxiṭ deg waya, akken tebɣu texdem ur tsellek ara 

si lehdur n medden. » (p. 42). 

Quant aux écrits de Zehra qui ne sont autre qu’une partie de son journal intime, la 

focalisation est bien évidemment interne vu qu’elle raconte son histoire utilisant ainsi les 

verbes de perception à son égard et, donc, à la première personne. 

 

Ex : « …waqila shetrifeɣ kan… neɣ ahat bɣiɣ ad cbuɣ Samia… » (p. 20). 

«… lemdeɣ tira… » (p. 21). 

« Mmektaɣ-d amek i d-teḍra yid-i… » (p. 30). 

« Susmeɣ, xedmeɣ ayen ibɣan, uɣeɣ argaz ur ssineɣ ur bɣiɣ. » (p.30) 

« I tikkelt tamezwarut ad ḥulfuɣ s ubrid ɣer Yiɣil Umsed yessawen mačči d 

kra… » (p.37) 

« Ccedhaɣ ad waliɣ ixxamen-a iqedmen… » (p.37). 

 

D’après G. Genette, la focalisation interne est rarement appliquée de façon tout à fait 

rigoureuse « En effet, le principe même de ce mode narratif implique en toute rigueur que le 

personnage focal ne soit jamais décrit, ni même désigné de l’extérieur, et que ses pensées ou 

ses perceptions ne soient jamais analysées objectivement par le narrateur. Il n’y a donc pas 

de focalisation interne au sens strict dans un énoncé 1 ».  

 

 

                                                           
1 Gérard Genette, Figure III, Paris, Seuil, 1972, p.250. 
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I.3.Le narrataire  

Le narrataire est l’instance fictive qui représente le lecteur dans un texte. Il n’est pas à 

proprement dit le lecteur car le lecteur est un individu réel qui lit vraiment le livre, quant au 

narrataire, c’est l’être fictif à laquelle s’adresse le narrateur dans le récit. Par ailleurs, nous 

pouvons trouver le narrataire clairement présent dans le récit soit d’une manière précise, ou 

alors il peut « Ne représenter qu’une sorte d’horizon et n’être reconstitua blé qu’à travers les 

détails choisis par le narrateur qui agence son récit en partie en fonction de lui1 ». 

Nous distinguerons alors que le narrataire peut être soit « degré zéro » ou 

« spécifique »2. Le narrataire « degré zéro » connaît la langue et maîtrise la langue du 

narrateur et par ce fait, c’est aussi cela lui permet, aussi, de connaître les dénotations et 

prendre connaissance de la grammaire du récit, et les événements narrés. Mais le narrataire 

« degré zéro » ne se limite pas qu’à cela, il se définit aussi, d’après V. Jouve, par ses limites, 

soit une incapacité à dépasser la lecture linéaire, une absence d’identité psychologique ou 

sociale, et un manque d’expérience et de bon sens3. Mais il faut prendre, aussi, en 

considération que « parfois le narrataire d’un récit peut en être en même temps le narrateur. 

Il ne destine alors sa narration à personne d’autre qu’à lui-même, comme dans la plupart des 

romans en forme de journal intime. »4. C’est le cas de Zehra dans ses écrits, étant donné 

qu’elle s’adresse à un lecteur ou un narrataire anonyme, vu qu’elle écrit juste pour se souvenir 

et n’a pas connaissance si un jour ses écrits allaient être lus. 

En second lieu, nous avons le narrataire « spécifique » qui se caractérise par des 

éléments précis que G. Prince a proposé de retenir tels que : 

-Les adresses directes au lecteur en le nominant ou le désignant par une quelconque marque 

ou pronom se référant à la deuxième personne. C’est le cas de Yuba s’adressant directement à 

sa destinatrice Dihya en la nominant ou en la désignant par le pronom « kemm » ou qui se 

distingue par les marques d’indices de personne.  

 

« Azul a Dihya,… ad am d-aruɣ, yur-m... seg wasmi i d-tusiḍ kemm id tebda 

tehlek… » (pp. 07-08).  

                                                           
1 Gardes-T amine Joëlle et Hubert Marie-Claude, Dictionnaire de critique littéraire, Paris, Armand Colin, 2004, 
p.135. 
2 Vincent Jouve, Poétique du roman, Paris, Armand Colin, 2014, p.154. 
3 Ibid. p.154. 
4 Gérald Prince, Introduction à l’étude du narrataire, Paris, Seuil, 1973, p.188. 
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-Les questions ou pseudo-questions mises sur le compte du narrataire et les négations qui se 

présentent comme une sorte d’idée sur ce que le destinataire est censé penser. Yuba a posé ses 

pensées par écrit en les renvoyant sur le compte de sa destinatrice Dihya 

«  D acu i kem-id-yewwin ass-nni ɣer sdat n wallen-is ? i wacu i d-teqqimeḍ deg 

lğerra-s akken ad kem-twali… » (p. 12). 

 

« Deg wallaɣ-im ahat tezzin acḥal n yisteqsiyen, ayɣer d kemm mačči d wayeḍ ? 

ayɣer ur t-id ssufuɣeɣ ara nekk ? ayɣer i bɣiɣ ad t-ssuqleɣ ɣer teqbaylit, ur am-t-

id-ttakeɣ ara akken ad teẓreḍ s wallen-im ma d tidet ? ». (p. 13). 

 

En résumé nous retiendrons d’ici que Dihya est narrataire par rapport aux lettres de 

Yuba soit sa destinatrice directe faisant ainsi d’elle un narrataire personnage.« le narrataire-

personnage peut se trouver plus au moins touché, plus ou moins influencé par le récit qui lui 

est fait. »1 C’est le cas de Dihya qui a été touchée par ce que Yuba lui a confié dans ses lettres. 

Par ailleurs, le  narrataire-personnage peut n’avoir aucun autre rôle autre que celui du 

narrataire dans le récit mais peut se retrouver également narrateur à son tour, c’est le cas de 

cette dernière qui se voit devenir narrateur étant donné qu’elle raconte ensuite cette histoire 

qui est « Ger igenni d tmurt » à des narrataires indéfinis mais à des lecteurs réels.  

Comme le précise V. Jouve : « le texte ne se contente pas de construire son 

destinataire : il tente également d’orienter la lecture aussi bien au niveau locale, par une 

série de procédés qui déterminent le rapport du lecteur au monde romanesque, qu’au niveau 

global, par la structure d’ensemble du roman. »2 

II.  L’instance narrative 

L’instance narrative renvoie à la relation entre la voix narrative (qui parle ?) et le 

temps de la narration soit (quand raconte-on ? par rapport à l’histoire)3, et permet de ce 

fait de comprendre cette relation entre ces deux éléments. 

 

 

                                                           
1 Ibid. p.188. 
2 Vincent Jouve, op.cit, p.157. 
3
 Gérard Genette. 
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II.1.La voix narrative  

C’est la façon que privilégie le narrateur afin de raconter l’histoire, il existe deux types 

principaux de récit, l’un ou le narrateur est absent dans l’histoire qu’il raconte qu’on nommera 

alors narrateur hétéro diégétique, et le deuxième ou le narrateur sera présent comme 

personne dans l’histoire racontée qui est alors homodiégétique1. 

L’Hétérodiégétique se reparti en trois types ; l’une ou la narration est centrée sur le 

narrateur celle-ci « ouvre le plus de possibilités. Le narrateur peut maitriser tout le savoir… 

on parle de lui comme d’un narrateur omniscient dans la mesure ou sa vision peut être 

illimité et où elle n’est liée à la focalisation par tel ou tel personnage 2 ». La seconde où la 

narration est centrée sur l’acteur soit le personnage« elle est plus limitée dans la mesure où le 

narrateur ne peut savoir que le personnage qui oriente la focalisation sait. »3 

Et la dernière ou la narration est neutre celle-ci« donne l’impression que les 

événements se déroulent sous l’œil d’une camera. D’un témoin objectif. »4 

Quant à l’homodiégétique, il se reparti en deux combinaisons ; l’une ou la narration 

est centrée sur le narrateur soit « celle qui domine dans les confessions ou les 

autobiographies… il convient encore de distinguer les cas ou le narrateur raconte sa vie (on 

parle de narration autodiégetique) ou ceux où il raconte des aventures qui mettent en scène 

un autre personnage. »5. Le narrateur est, ici, le héro de l’histoire qu’il raconte et n’est pas 

qu’un simple personnage secondaire. Nous noterons de ce fait que Zehra en tant que 

narratrice appartient à ce type par le fait qu’elle soit l’héroïne de son histoire étant donné que 

les événements qu’elle y rapporte sont centrés sur sa vie et son vécu avant tout, mais aussi le 

fait qu’elle mette en scène l’histoire de Faḍma Ibelεiden, la rends alors indirectement 

narrateur hétérodiegétique. 

Yuba, en tant que narrateur peut être considéré aussi appartenant à ce type de narrateur 

homodiégétique car à travers ses lettres, il se confesse dans sa dernière lettre sur les 

événements qui lui sont arrivés en 2001. 

 

                                                           
1 Gérard Genette, op.cit, p.292. 
2 Yves Reuter, op.cit, p.67. 
3 Ibid. 
4 Ibid., p.68. 
5 Ibid. pp.68-69. 
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Ensuite nous trouverons la narration homodiégétique qui est centrée sur l’acteur et 

donc le personnage, dans celle-ci le narrateur raconte les événements de l’histoire d’une façon 

simultanée faisant croire ainsi, que son histoire se déroule au moment de la narration ce qui 

lui permet d’utiliser le présent, mais nous constaterons que la vision de l’auteur se verra 

restreinte du fait qu’il perçoit ce qui lui arrive qu’au moment où il le vit. Par ailleurs comme 

Y.Reuteur le précise « cela restreint fortement la profondeur externe et même interne, les 

fonctions du narrateur et élimine les anticipations certaines. On peut penser ici à des roman 

qui tentent d’instaurer le monologue intérieur intégral.»1 On peut considérer Dyhia comme 

narratrice appartenant à ce type du fait qu’elle narre ce qui lui arrive au même temps qu’elle 

reçoit les lettres que Yuba lui ait envoyées alors qu’elle était entrain d’écrire un roman en 

hommage à son village natale Iɣil Umsed vis-à-vis des pertes survenues pendant la guerre 

pour l’indépendance. Et après la lecture des lettres qui lui sont parvenues, on constatera une 

sorte de monologue intérieur d’après les réflexions qu’elle a à cet égard, en prenant comme 

exemple ;  

« Yesseεreq-iyi lecɣal-iw, bɣiɣ ad ẓreɣ acuɣer d nekk i yextar, aya tura ma mačči d 

akellex daɣen wayen i d-yenna deg snat n tebratin-a… maca, iwacu d nekk ? » (p. 15) 

« Tikkwal wehmeɣ deg yiman-iw, qqareɣ-as iwumi tura iḍrisen-a meṛṛa ? Dacu ara 

ggeɣ yis-sen ?… Iwumi-ten akka d asawen ? Iwumi ara d-qqimen ? Ayɣer ara d-

qqimen ? ». (p. 34). 

II.2.Le « je » du narrateur  

Comme nous l’avons vu précédemment, le narrateur est celui qui raconte dans un 

roman. D’une part le narrateur peut raconter son histoire, de ce fait, il raconte à la première 

personne et, d’une autre part, il peut raconter l’histoire d’un autre personnage et cela à la 

troisième personne. 

Dans le premier cas, nous avons le narrateur qui raconte à la première personne, 

racontant sa propre vie et faisant de lui le héros de son récit, « Comme le rappelle Jean 

Rousset (Narcisse romancier, p. 18), qu’il y a identité entre le sujet qui parle et celui dont il 

parle et qu’a la différence de ce qui se passe dans l’éducation sentimentale, (l’agent de la 

narration est cette fois à l’intérieur de la narration). Qui ne voit d’autre part qu’il existe un 

                                                           
1 Yves Reuter, op.cit, p.69. 
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écart temporel entre le passé qui est évoqué "mon histoire" et le présent de la narration " je 

conte "1 ». 

C’est le cas de Zehra dans le roman Gar igenni d tmurt.Ses écrits sous forme de 

journal intime ce que l’on distinguera par le fait qu’elle dise dans son premier écrit : 

« I tikkelt tamezwarut i d- refdeɣ imru akken ad aruɣ ɣef yiman-iw » (p. 20). 

Zehra raconte dans ses notes sa vie passée ainsi que ce qu’elle vivait au moment 

présent, elle est revenue brièvement sur la période ou elle était malade en 1947 : 

« Seg wasmi d-ffɣeɣ seg sbiṭar n Bgayet, mi iyi-d-selken yifassen n Marie si 

lmut… » (p. 22). 

 

Et reprend ses écrits présents se disant :  

« Ur ẓriɣ ara ayɣer i d-uɣalent cfawat-a tura, amzun lliɣ-asent tawwurt,… Ur 

nwiɣ ara ad aruɣ ɣef waya, mi refdeɣ imru. Maca ismektiyen ɣellin-d wa deffir 

wa. » (p. 23). 

 

M. Raimond rappelle, aussi, dans son livre Le roman, que permettre au narrateur de 

raconter sa propre histoire peut entrainer une conséquence capitale ; il en sait plus au moment 

où il raconte un épisode de sa vie qu’au moment où il le vivait. Ce qui amènera le narrateur à 

comprendre son vécu par l’expérience, le savoir et le recul qu’il a acquis au cours des années. 

A la mort de sa mère, Zehra lui a adressée quelques mots dans ses écrits, montrant 

ainsi l’évolution de ses pensées à travers l’âge.  

« Acu ara m-iniɣ a yemma εzizen, ad kem-yerḥem Rebbi ma yesεa kra n rreḥma, 

am yeεfu Rebbi, ma d nekk sɣur-i smaḥ, ur yelli wayen i d-ğğiɣ d cceḥna deg wul-

iw. Tikwal kan tezzmeɣ-kem, qqareɣ-am-d ayen ur nlaq ara, tikwal reffuɣ fell-am, 

seḍlameɣ-kem mačči d kra, maca mi d-yuɣal laεqel s amkan-is, ẓriɣ ula d kem ur 

tεemdeḍ ara i wayen n diri, mačči d lebɣi-m ad iyi-tesxerbeḍ tudert-iw Ttenwiḍ d 

win i d abrid n lferḥ-iw, dɣa tdemreḍ-iyi ɣur-s s nnig lebɣi-w. » (p. 82). 

 

                                                           
1 Michel Raimond, Le roman, Paris, Armand Colin, 1989.  p 118. 
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Et cela par rapport au fait que sa mère l’ait poussée à épouser Urezqi malgré que 

Zehra ne voulait pas de lui comme époux : 

« Ula d nekk,ayen akk i reffuɣ ɣef  yemma,qqareɣ-as d nettat iyi-sxerben tudert-

iw, maca mi iεedda lweqt qqareɣ-as d Rebbi kan iyi-ketben ad teḍru akka, ad 

sεeddiɣ lmeḥna akken ad issineɣd acu i d lbenna n talwit akked lehna mi tekfa. » 

(p. 87).  

Dans un second temps, le narrateur raconte à la troisième personne tout en intervenant 

dans son récit, mais dans ce cas le « je » du narrateur n’est pas celui du héros mais il est 

considéré comme témoin de l’histoire, et parle ainsi à la troisième personne sur celui qui joue 

le premier rôle soit le personnage principal, c’est le cas de Yuba qui raconte sur sa grand-mère 

Zehra tout en intervenant sur son propre vécu.  

« Segmi i kem-twala ɣef lebεid, nettat d lehlak. Teqqim deg wussu acḥal n wussan, 

tikwal akka tettenkar-d, maca lğehd ulac, tafekka-s teεya… » (p. 8).  

En parlant de sa grand-mère à Dihya. 

« D nettat id kullec deg tudert-iw, d nettat iyi-d-irebban segmi temmut yemma ad 

as-yeεfu Rebbi. » (p. 12). 

Nous distinguerons, aussi, cette première personne de témoin dans la troisième lettre 

de Yuba quand il parle des événements du printemps noir 2001 auxquels il avait participé. 

«aseggas n 2001, d ass n lḥedd 3 deg wayyur n yunyu, igenni yeḥma, lqaεa 

trekkem deg uqbu. Deg tṣebḥit tella tmesbanit, ttikkiɣ deg-s am yal tikkelt mara d-

siwlen ad neffeɣ ɣer yiberdan… » (p. 107). 

M. Raimond rajoute, aussi, que« Le narrateur ne raconte pas seulement sa propre vie, 

mais aussi celle de ceux qu’il a connus et, comme ne saurait de point de vue limité avoir 

accès au secret de tous les destins auxquels il a été mêlé1 », c’est le cas du narrateur dans le 

roman La pharisienne qu’il avait prit comme exemple. Et c’est le cas aussi que Zehra dans 

son huitième écrit où elle parle de Faḍma Ibelεiden ; 

« Tuber, d ayyur i ḥemmleɣ aṭas deg usseggas,… xas akken aṭas n tɣawsiwin n 

diri id-yeḍran deg-s. Yal tikkelt mi ara d-yekcem wayyur-a, ad d-yuɣal usmekti n 

Faḍma. Achal n yiseggasen iεeddan segmi temmut, tmenṭac n yiseggassen 

                                                           
1Ibid. p.121. 
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iεeddan, yakan ! Temmut gar yigenni d tmurt, rruḥ-is yewweḍ axellaq mi tt-id-

ḍeqren yirumyen si tmesrifegt ɣer Laεzib, tafekka-s mi temlal d lqaεa tebḍa d 

iftaten. » (p.67). 

Zehra parlera alors dans toute sa lettre (pp.67-70) sur ce que fut son amie Faḍma 

Ibelεiden, se remémorant ainsi certains moments passés ensembles. Ensuite, nous trouverons 

ce qu’appelle M. Raimond le« Narrateur-éditeur ».  C’est lorsque  « le narrateur peut utiliser 

la première personne pour se porter garant, l’auteur se présente d’entrée de jeu comme un 

éditeur qui publie un manuscrit tombé entre ses mains. Ce rôle d’éditeur était 

particulièrement requis dans le roman par lettres au XVIIIe siècle. L’auteur-éditeur indiquait 

comment telle correspondance lui était parvenue… ainsi que l’autorisation de la publier. »1 

Ici le narrateur mais aussi auteur se porte garant du fait qu’il précise qu’il est éditeur qui 

publiera un ouvrage quelconque tombé entre ses mains. 

Ici la narratrice Dihya, se réfère à ce point de narrateur-éditeur étant donné qu’elle 

avait reçu les lettres de Yuba At Σli, mettant en sa possession les écrits de Zehra pour lesquels 

elle se porte garante en les publiant dans son roman « Gar igenni d tmurt » faisant de ce 

dernier un roman épistolaire. Son autorisation de publication lui a été permise par Yuba dans 

sa deuxième lettre ; 

« Ahat akka tura, tegziḍ cwiṭ ayen i bɣiɣ ɣur-m. Bɣiɣ ad serseɣ gar yifassen-im  

aɣmis-a n setti i tura ɣef tudert-is, bɣiɣ ad t-tḥerzeḍ, ad t-id-tessufɣeḍ akken ad 

yeqqim i lebda d later ɣef wayen akk i tesεedda. » (p. 13). 

M. Raimond dit aussi que le narrateur du temps présent raconte ce que les gens du 

village lui ont raconté. Et c’est le cas de Dihya quand elle faisait ses recherches pour son 

roman en hommage aux martyres de son village natal, et Faḍma Ibelεiden. 

« kemmleɣ anaadi-inu ɣef tsedda n ṣummam Faḍma Ibelεiden. Tikkelt-a mi uɣaleɣ 

ɣer tadart, sliɣ-d i kra n yimɣaren n lbaraka i mazal ddren, wid i yecfan fell-as. » 

(p. 47). 

« Uriɣ cwit ɣefFaḍma Ibelεiden, labeεda ayen iyi d-ḥkan yimɣaren n taddert n 

Yiɣil Umsed. Rniɣ steqsaɣ daɣen ɣef yisem n taddart, imi bɣiɣ ad ẓreɣ ansa i d-

yekka yisem-a…semsaden ɣur-s tiglezyam akked lemwas, neɣ daɣen tiqubac, dɣa 

iḍfer-it yisem ‘amsed’, mi d-yezga deg tiɣilt yuɣyisem-is ‘Iɣil Umsed’ ».(p. 52). 

                                                           
1Ibid. p.122. 
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« Yiwet n temɣart n lbaraka, tenna-yi-d yiwen usefru i d-tuwi ɣef Faḍma, mi as-

nniɣma d nettat i t-id yuwin, tenna-d akka kan i as-d-cfiɣ qqaren-t-id, maca ur 

ẓriɣ ara anwa i t-id-yennan… » (p. 53). 

 

En conclusion, après l’analyse perspective et narrative du roman « Ger igenni d 

tmurt », cette dernière nous a permis de distinguer qu’il y a trois narrateurs dont deux sont 

également narrataire (Zehra, Dihya) ce qui nous a plongé dans la pluralité des voix narratives. 
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Le temps 

Mis à part la perspective narrative, la narration met aussi en jeu la temporalité du récit 

qui est une séquence doublement temporelle et qui consiste en« temps fictif de l’histoire » 

c’est ce qui concerne la durée du déroulement de l’action en outre, c’est le temps raconté ou 

présenté soit, une temporalité propre à l’univers évoqué, et puis d’une autre part le « temps de 

sa narration » qui représente le temps où l’on raconte autrement dit, le temps de l’écriture. 

Pour les distinguer, il est possible de compter sur quatre points essentiels qui sont ; le moment 

de la narration, sa vitesse, la fréquence et l’ordre. 

I.  Le moment de la narration 

Cela renvoie à la simple question qui consiste à savoir le moment quand est racontée 

l’histoire en rapport à celui où elle est censée s’être passée. G. Genette distingue quatre 

rapports chronologiques, soit quatre types de narration1, qui sont : 

I.1. La narration ultérieure 

La plupart des récits sont racontés au passé, on raconte après que les événements se 

soient produits dans un passé plus ou moins proche. C’est le cas de Zehra quand elle raconte 

sa vie passée, son mariage, sa maladie et ses rapports avec Marie et aussi quand elle raconte 

son amitié avec Faḍma Ibelεiden. C’est aussi le cas de Yuba quand il rapporte en 2014 ce qui 

lui est arrivé durant les événements de 2001 (pp. 107-110). 

I.2. La narration antérieure  

C’est un cas plutôt rare, généralement présentée au futur et qui correspond plutôt à un 

récit de type prédicatif comme les textes apocalyptique ou religieux. 

I.3. La narration simultanée  

La narration donne l’illusion que le récit s’écrit au même moment que les événements 

se produisent, il n’y a pas de décalage par rapport à l’ordre des événements, le récit respecte la 

chronologie. 

Ici, on constatera que la narratrice Dihya Lwiz met sur papier ses pensées et le corpus 

de ses recherches en même temps qu’elle les recueille, ainsi qu’elle y introduit les lettres de 

Yuba et les écrits de Zehra au même moment qu’elle reçoit. 

                                                           
1Gérard Genette, op.cit, pp.266-268. 
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C’est le cas, aussi, de certaines notes de Zehra qu’elle eue écrit au même moment où 

les événements se déroulent. Comme son premier récit qui fut écrit à Alger le 09 octobre 

1970. 

Mais aussi dans son quatorzième écrit quand elle parle du moment présent ; 

« Ma d tura, deg 2001, a-t-an ɣlin-d ɣef tmurt n leqbayel, imi tenṭeq tenna-d awal 

n lḥeq, tenna-d ala i temḥeqranit d lbaṭel… Iɣil Umsed, 07 ɣuct 2001.» (pp. 105-

106). 

 

I.4. La narration intercalée  

C’est une combinaison entre la narration ultérieure et simultanée, la narration donne 

l’impression que le récit est composé par étape. Comme l’annonce G. Genette: « … l’histoire 

et la narration peuvent s’y enchevêtrer de telle sorte que la seconde réagisse sur la première : 

c’est ce qui se passe en particulier dans le roman épistolaire à plusieurs correspondants, où, 

comme on le sait, la lettre est à la fois medium du récit et élément de l’intrigue…»1 

Etant donné que le roman Gar igenni d tmurt est un roman à tendance épistolaire, nous 

y trouverons ce type de nation intercalée, vu qu’il y a un mélange entre l’événement passé et 

le moment de la narration, et cela par le fait qu’il y a trois narrateurs dans le texte, en prenant 

considération du temps entre les écrits de Zehra à quelle période elle les a écrits, le moment 

où événement se sont déroulés et le moment où Yuba les a envoyés à Dihya. 

Concernant le temps de l’histoire dans ce roman, nous constaterons qu’il y a plusieurs 

périodes temporelles différentes et cela pour chaque narrateur par rapport à son histoire, en ce 

qui est de Yuba sa période se situe plus exactement en 2014 entre septembre et Décembre, 

pour Zehra, sa période temporelle couvre une plus grande  durée et cela entre Octobre 1970 

jusqu’à Aout 2014 juste avant son décès, elle écrivait dans son journal ce qui l’avait le plus 

touchée que ce soit dans sa vie privée ou alors sur la situation du pays pendant la guerre et 

après l’indépendance, et elle a aussi raconté sur ce qui s’est passé durant le printemps noir 80 

à Bejaia ainsi que sur les événements de 2001. 

Quant à Dihya, elle s’est surtout basée sur le présent tout en faisant des bands en 

arrière afin de mieux expliquer ses idées. 

 

                                                           
1Ibid, p. 267 
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II. La vitesse 

Dans un récit, la durée des événements de l’histoire n’est pas égale à la durée du récit. 

L’auteur ralentit, accélère le rythme du récit afin d’entretenir l’intérêt du lecteur. Comme 

l’explique Y. Reuter : « la vitesse concerne le rapport entre la durée fictive des événements 

(en année, mois, jours, heures…) et la durée de la narration (ou plus exactement de la mise-

en-discours, exprimée en nombre de pages ou de lignes)1». C’est pour cela qu’il faut 

différencier entre le temps de la narration et le temps de l’histoire, et cela par plusieurs 

techniques narratives qui sont :  

II.1.  La scène : 

Dans celle-ci, l’auteur raconte en détail son récit, la durée des événements et de leur 

narration est la même, donnant ainsi l’illusion au lecteur qu’il y assiste en direct. 

 

Temps de l’histoire 

Temps de narration                  égaux 

 

C’est le cas pour Zehra quand elle parle du moment où elle était malade et de son 

séjour à l’hôpital ; 

« …Lliɣ deg Iɣil Umsed, yeṭṭef-iyi lehlak win ur nettagad Rebbiur zmireɣ ad 

kkreɣ, neɣ ad beddeɣ… ». (pp. 22-23). 

Mais aussi quand elle a parlé des membres de la famille chez qui elle travaille, et les 

moments qu’elle a pu partager avec eux ; 

«… mi d-kecmeɣ tazwara ɣer uxxam-a, nwiɣ-ten akken kan i mmugen. Wa ur yesεi 

awal d wayeḍ, ala ɣef tɣawsiwin yecban ti. Ẓriɣ yal yiwen deg-sen yettarra ɣer wul-is, 

ur d-heddren ara sdat n Ssi Saεid. D netta i yebɣan ad yefk udem aṣemmaḍ… 

Tameṭṭut-is qqaren-as Ğamila, d taqbaylit, d yid-s kan i ttmeslayeɣ […] Sεan ssin n 

warrac akked teqcict, Samya… tuɣal d tameddakelt-iw,… ». (P.p. 28-29).  

 

Ou encore quand elle explique son mal-être vis-à-vis de son fils qui l’avait renié quand 

il a su qu’elle travaillerait comme bonne. 

 

                                                           
1
 Yves Reuter, op.cit, pp.77-78 
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« Neɣ ahat tezziɣ kan i wawal, akken ur d-qqareɣ ara ayen i igezmen tasa-w ass-

a, ayen iyeqqazen deg-i am ssem. D mmi n tasa, d mmi n tεebbuḍt-iw iyi-isluɣen 

ass-iw, yusa-d ur bniɣ fell-as… ixẓer-iyi-d kan seg yiḍarren s aqerru, yebren syin, 

iruḥ, awal ur t-id yenni… » (pp. 31-32). 

On retrouve, aussi, les traces de la scène dans les notes de Zehra à son retour dans son 

village natal :  

« Ass-a i d-uɣaleɣ ɣer taddart, ddiɣ-d deg tmacint armi d Aqbu, s akken kemleɣ 

ɣef uḍar… Iεedda-d yiwen d lğar-nneɣ akked yelli-s s tkerrust, ddiɣ-d yid-sen s 

tsusmi,… mi kecmeɣ s axxam, ufiɣ yemma tettenneḍ i lmal, deg udaynin. Iban ɣef 

wudem-is εeyyu,… ». (pp. 49-50). 

C’est le cas, aussi, dans le discours de Dihya, notamment quand elle parle de l’avancée 

de son livre en hommage aux martyrs de son village natal :  

« Uriɣ cwiṭ iḍelli ɣef Faḍma Ibelεiden, labeεda ayen i d-ḥkan yimɣaren n Yiɣil 

Umsed… deg useggas n 1918 i tlul Faḍma Ibelεiden ass n 7 deg ɣuct,…tezwzğ 

tesεa-d sin warrac. Deg 1955 i tekcem deg tegrawla ɣer tama n yimjahden (ALN) 

… deg useggas n 1958, tuɣal d nettat i d aɣella n nniḍam, alami i tettwaṭṭef deg 

wayyur n Tuber 1959 deg yiḍ sɣur sin n yirumyen i tt-yeṭṭfen deg tadda. Iserdasen 

n Fransa, kkes-d dacu ur as-xdimen akken ad tezzenz atmaten-is, swan-as aman 

ṣṣabun, fkan-tt i yiḍan d tamuddurt. Mi iyugi ad yeldi yimi-s ɣef lbaḍna n 

tegrawla, yekker uεdaw iεella-tt deg tmesrifegt, iḍegger-itt-id syinn-a alami temlal 

d lqaεa, deg tama n Leεzib n ccix deg wayyur n 1959… 

Temmut, maca isem-is dawezɣi ad yemmet,… ». (pp. 52-53). 

II.2.  La pause : 

La pause, c’est lorsque le temps est suspendu, cela en marquant un temps d’arrêt dans 

le récit pour y introduire un commentaire afin de donner son avis ou une description pour 

développer ce qui est dit en un court instant, ou ce qui est observé. 

      Temps de l’histoire 

      T.N. pause pause         pause      pause 
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a. Pause par commentaire : 

Concernant la pause par commentaire, nous la trouverons régulièrement dans les écrits 

de Zehra : 

          « Lezzayer, d tamurt-nniḍen, ur tcuba acemma ɣer taddart-iw. Ẓriɣ 

mxalafent mačči d kra, yiwet d tamanaɣt, d tamdint, tayeḍ d taddart ɣef tqacuctn 

udrar deg tmurt n leqbayel… ». (p. 20). 

«…Wissen. Ahat tesεa lḥeq, d nettat i yeɣran i yeẓran,… ». (P. 22). 

«  Ur umineɣ ara mazal cfiɣ yakk ɣef waya, ziɣ tatut tettawi ayen ur nesεi ara azal 

deg wallaɣ n bnadem. Aya, mačči dayen ara ttuɣ. » (P.76). 

« Wissen, akken yebɣu yiwen yefhem timsal n ddunit, aṭas n tiyaḍ ur ifehhem ara. 

dɣa neğğa-tt kan akken yebɣa Rebbi, nekkni nteddu deg ṭṭuε-is ! ». (p. 76). 

b. Pause par description : 

Ici nous pouvons prendre comme exemple le cas de Dihya, lorsqu’elle a eu le 

syndrome de la page blanche autrement dit, elle bloquait et ne savais ni pouvait quoi 

écrire ni comment s’exprimer afin de continuer son roman, elle prit une pause pour 

pouvoir souffler. 

« Ḍeqreɣ tamuɣli-w ɣer yillel icebbḥen tamdint n Bgayet mačči d kra. Iiṭij yebda 

ijemmeε ijufar-is, yettruḥ cwiṭ cwiṭ, akken ad yeğğ nnuba i yiḍ  ad yeṭṭef amkan-

is. Taswiεit-a, ttεassaɣ-tt yal ass, amzun d lmut akked tudert iyettembaddalen 

imukan deg uqmac n tiṭ. Lmut n wass, akked talalit n yiḍ ». (P. 26). 

C’est le cas de zehra aussi, en parlant de la période ou elle était malade, se 

rappelant soudainement de son infirmière : 

«…Deg tteswira n Marie iban iban-d umeqyas iyi-d-tefka tεellq-it deg ufus 

ayeffus. Telsa taqendurt d tamellalt tettaweḍ ɣer tgecrar, sebbaḍ-is d iberkanen 

εlayit cwiṭ, acebbub-is d aberkan, iεedda cwiṭ kan seddaw n yimeẓẓuɣen-is. Yefka-

as Rebbi sser d ccbaḥa mebla cceḥa… ». (P. 74).  
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II.3.  Le sommaire : 

Il consiste à résumer au maximum les événements en accélérant le rythme du récit, de 

ce fait l’auteur peut raconter en quelques mots ou lignes ce qui s’est déroulé sur des années. 

Temps de l’histoire 

T.N.  Rapide. 

 

Zehra ici a résumé brièvement son ressenti vis-à-vis de son mariage arrangé qu’elle ne pu 

refuser : 

« Mmektaɣ-d amek i d-teḍra yid-i, akked waṭas n tlawin deg tmurt n 

leqbayel,…Ssusmeɣ, xedmeɣ ayen ibɣan, uɣaɣ argaz ur ssineɣ, ur bɣiɣ » (p.30).  

Dans l’extrait suivant Zehra explique de façon brève la raison pour la quelle elle 

était partie à Alger : 

« Usiɣ-d ɣer da acku ilaq ad xedmeɣ, akken ad d-yekker Yidir, ….ad nexdem 

ayen iwumi nessaweɣ akken ad nkemmel ussan-nneɣ » (p.45). 

II.4.  L’ellipse :  

L’auteur passe au silence certains événements de l’histoire, lui permettant de faire des 

bonds dans le temps et accélérant ainsi au maximum le rythme de la narration. Comme 

l’explique Y. Reuter : « …l’ellipse est le degré ultime de l’accélération puisque des années 

peuvent être condensées dans une absence de narration… »1 

 

Temps de la narration 

Temps de l’histoire Supprime des événements 

    Même importants                                           

 

Nous n’avons pas pu distinguer d’ellipse dans le roman étudié. 

 

 

 

                                                           
1Yves Reuter, op.cit, pp.77-78. 
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III. L’ordre : 

C’est le rapport entre le déroulement des événements dans le temps et l’ordre dans 

lequel ils sont narrés dans le récit. Le narrateur peut rapporter les événements dans l’ordre de 

leur chronologie réelle ou les rapporter dans le désordre. Ainsi, nous trouverons d’après 

Y.Reuter, deux types d’anachronies narratives, l’anachronie par anticipation (prolepse) et 

l’anachronie par rétrospection (analepse). 

III.1.  La Prolèpse : 

Elle consiste à annoncer à l’avance un événement qui aura lieu ultérieurement, soit en 

imaginant ce qui se passerait au futur (flash back). 

Nous pouvons alors dire que c’est le cas de Dihya s’exprimant sur ses capacités à 

rendre hommage aux martyres d’Iɣil Umsed. 

 « Ur ẓriɣ ara ma ad ssiwḍeɣ ad fkeɣ udem ilaqen ɣef taddart, wissen ma ad as-fkeɣ azal i 

tuklal, leqder akked rruḥ iwayen ara d-aruɣ fella-s » (p.11). 

Ici Zeha fera part de ce qu’elle prévoyait faire et dire à son fils quand il allait venir la 

voir le lendemain ; 

« Mi d-yusa azekka deg lehna, ad meslayeɣ yid-s, ad as-sfehmeɣ ayɣer i xedmeɣ akka. 

Ẓriɣ ad iyi-d-isel,adiyi-d-yefhem, imi ul-is ḥnin mačči am baba-s ad yeqqim ad d-

nessefruri timsal, ad tt-nefru nchallah. » (p.39).  

 

III.2.  L’analèpse : 

 L’auteur revient sur des épisodes passés en faisant des retours en arrière pour mieux 

compléter un portrait ou expliquer une action, soit évoquer un événement antérieur.  

« Mi d-tεeddaḍ, teẓra-kem ass-nni, tsembawleḍ tamda irekden deg-s, ur teṣbir ara, imi 

teğğa-tt tezmart s wayes ara tqabel timsal yal tikkelt mi ara d-ẓedment fell-as d tirni. 

Dacu i kem-id yuwin ass-nni ɣer sdat n wallen-is ? I wacu i d-teqqimeḍ deg lğerra-s 

akken ad kem-twali, ad iṭṭerḍeq deg-wayen yakk i tenwa terra-as timedlin i lebda ! » 

(p.12).  

Dans l’extrait précédant, Yuba est revenu sur la première fois où sa grand-mère avait 

vu Dyhia, et ce que cela avait avait sucité à l’égard de sa grand-mère.  
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 « Ass-nni yecban ass-a i teffeɣ Fransa, xemsṭṭac n yiseggasen yakan ! Amek i yettazal 

leaqt. » (p.61).  

Zehra s’est exprimée ici sur le fait que le temps avait passé tellement vite depuis 

l’indépendance   

 

IV. La fréquence  

La fréquence désigne la relation entre le nombre de production d’un ou d’événements 

fictionnels et le nombre de fois qu’ils se trouvent mentionnés dans le récit. Par-là, trois 

possibilités se distinguent pour démontrer cette fréquence selon la classification de Gérard 

Genette1. 

IV.1. Le mode singulatif  

Ce mode consiste à raconter une fois ce qui s’est passé une seule fois, constituant ainsi 

une égalité entre le fait et narration. C’est le cas de Dihya quand elle parle de son amie qui lui 

avait rendue visite, et qui était celle grâce à qui Dihya. L a commencé à écrire. (p.41). 

IV.2. Le mode répétitif  

Le narrateur raconte plusieurs fois ce qui s’est passé une seule fois cela peut être prit 

pour une affirmation et d’un fait en « relativisant "la vérité des choses" »2.  

C’est le cas de Zehra quand elle parle de son mariage arrangé et son mari Rezqi qui 

l’avait abandonnée pour exiler et cela à plusieurs reprises, elle en a parlé dans les extraits 

suivants : 

           « …ur sεiɣ ara awal ad t-id-iniɣ mi d-yewweḍ lmektub-iw ɣer tewwurt, akken qqaren. 

Alami d-yusa kan xali yenna-as-d i yemma dakken yefka-yi i Wrezqi At Σli, nekk ur ẓriɣ… 

susmeɣ, xedmeɣ ayen ibɣan, uɣaɣ argaz ur ssineɣ, ur bɣiɣ... » (p.30). 

            « …bdan-t temsal ttbeddilent fell-i, deg uxxam, am yemma, am xali, am setti, ttwalin 

dakken meqqreɣ, ur d-yeggri ala zwağ i d abrid-iw. Xali ur iεeṭṭel ara aṭas, win i d-yekkan d 

amezwaru tawwurt, yefka-as awal. Akka i d-ufiɣ iman-iw deg wussu n Urezqi, deg uxxam-is… 

akka i tebda tudert d urgaz-iw, iyebda usawen fell-i, ttaliɣ-t s uεrur yerna ur uwiḍeɣ ara. » 

(Pp.58-59). 

                                                           
1
 Gérard Genette, op.cit, p. 164. 

2Yves Reuter, op.cit, p.79. 
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C’est aussi le cas de Yuba étant donné que dans ses lettres il précise à chaque fois à 

Dihya qu’il lui enverrait les écrits de sa grand-mère. 

          « …Ma uriɣ-am-d ass-a, ɣef sebba n yiwet n tɣawsa kan, d setti Zehra ad as-yeεfu 

Rebbi… ṣber kan fell-i kra n lweqt akken ad ṣiwḍeɣ ad am-n-ceyyεeɣ taɣawsa-ya s wudem 

ilaqen…» (Pp.07-08). 

         « … Lebɣi-w akken ad am-d-siwḍeɣ ayen akk i d-teğğa setti ad as-yeεfu Rebbi. » (p.12). 

         « …Bɣiɣ ad serseɣ ger yifassen-im aɣmis-a n setti i tura ɣef tudert-is… » (p.13). 

 

IV.3. Le mode itératif  

Le narrateur raconte une seule fois ce qui s’est passé plusieurs fois. Ici, nous pouvons 

prendre comme exemple le cas de Dihya qui s’est déplacée à plusieurs reprises dans son 

village natale pour recueillir des témoignages sur la guerre pour son roman, mais qu’elle ne 

raconte qu’une seule fois. 

La narration nous a permis en plus de la perspective narrative de discerner la relation 

temporelle entre le temps de l’histoire et le temps de sa narration, ce qui nous a démontré que 

chaque narrateur sa période temporelle même si elles se rejoignaient à un certain moment. 

Egalement, cela a donné la possibilité d’établir quatre points essentiels de la temporalité, soit 

le moment de la narration où l’on a constaté que chacune des narratrices (Zehra et d.Lwiz) 

racontaient d’une part en même temps qu’elles subissaient les actions, mais aussi à certains 

moments faisaient des bons en arrière, on y trouvera aussi une narration ultérieure en ce qui 

concerne Yuba et cela quant il racontait sa mésaventure durant les événements de 2001. On y 

a aussi distingué la vitesse, l’ordre et la fréquence narratifs dans ce roman. 
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A la fin de la recherche effectuée, nous avons pu répondre à l’intégralité des questions 

que nous avons émises dans la problématique. À la lumière des trois chapitres précédents, 

principalement le premier chapitre qui concerne la thématique et structure globale du roman, 

nous avons pu constater que l’auteure « Dihya Lwiz » ne s’est pas éloignée de la réalité quant 

au thème (la mémoire, la vie de la femme kabyle) ainsi que les événements racontés dans le 

roman (les événements de 1980, 2001 "printemps noir" » , étant donné que c’est ce qui touche 

et vit principalement la société Kabyle particulièrement la société Kabyle ancienne. 

D’une autre part, ce premier chapitre nous a donné la possibilité de classer le roman 

« Gar igenni d tmurt » dans le genre romanesque épistolaire par le fait qu’il est basé sur un 

échange de lettres envoyées par Yuba à Dihya, mais aussi il est question de notes sous forme 

d’un journal intime écrit par Zehra. 

L’étude narratologique dans ce travail de recherche nous a également permis d’étudier 

la perspective narrative ainsi que la temporalité du roman de Dihya Lwiz et cela nous a donc 

donné le moyen de distinguer qu’il y a trois narrateur grâce à qui ce roman s’est construit 

(Yuba, Zehra, Dihya), suite à cela nous y trouverons que chaque narrateur destine ses écrits à 

un narrataire différent. Et nous trouverons donc ; Dihya narrataire par rapport à Yuba, Zehra 

quant à elle s’adresse à un narrataire anonyme étant donné qu’elle s’était confiée à son journal 

intime. Quant à l’étude temporelle, elle a contribuée à démontrer qu’il y a une différence entre 

le temps de l’histoire et le temps de sa narration, qui se décèle par le fait que chaque narrateur 

couvre une période temporelle différente de l’autre tout en faisant des bonds en arrière ce qui 

fait apparaitre cette différence entre l’histoire et sa narration. 

Nous pouvons maintenant conclure que comme il a été dit dans le premier chapitre 

l’écriture de l’auteur est caractérisée par sa fluidité et donc ce roman « Gar igenni d tmurt » a 

été écrit de telle façon que le lecteur puisse suivre l’intégralité de chaque événement qui 

couvre cette histoire. 
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Résumé en tamazight 

 
 

Tazrawt i nexdem deg unadi nneɣ d ttin yerzan tasleḍt tasentalant n ungal i d- tura Dihya 

Lwiz s uzwel «Gar igenni d tmurt ». asentel n wungal-a d win yeqqnen γer unnar n tsekla 

yuran s tmaziγt. 

Amahil- nneγ nebḍa-t γef kraḍ n yixefawen igejdanen, ixef amezwaru d win yerzan tasleḍt 

tasentalant i wungal, anda i d-nekkes akk isental yejmaԑ ungal negga-asen tasleḍt syin akin 

nesuffeγ-d asentel agejdan, syen si tama nniḍen nhedred ɣef ayen yeεnan ungal yebnan s 

tebratin ; d’acu-t, amek ilaq ad tili tebratt,d akken id newwi awal ɣef twuri n tebrat. 

Ixef wis sin d win yerzan alas n ungal-agi n Dihya Lwiz ; amgired n yinalasen id yufraren 

deg-s. d akken id nefka si tama nniḍen, tasleḍt n yal analas amek i yella (d agensay neɣ 

dazɣaray). 

Ma deg yixef aneggaru nwal ayen yaεnan akud n tehkayt ; melmi id teḍra, melmi i tettwaru 

neɣ id-tt-id ulsen (yal yiwen ayen id-as-yeḍran). 

 

Ungal «Gar igenni d tmurt» d win i d- yefγen deg teẓrigin FRNTZ FANON, Tizi-Ouzzou, 

2016. Γur-s 116 isebter, Yebḍa ɣef kraḍ n yiḥricen igejdanen, yal aḥric s unalas (Yuba, Dihya 

Zehra), d akken, myal yiwen deg-sen ɣef wacu i d -yettmeslay. ungal-a d win yesɛan assaγ d 

usentel d wuzwel-is, imi dakken i nwala, ungal-agi yewwid si tilawt ama d ayen id tules 

Dihya ɣef tmaɣrast « Faḍma Ibelεiden » ɣef wayen akk i texdem d wayen i tesεedda ɣef tlelli 

n tmurt, imi id as yefka rebbi tabɣest s wayes i tqubel acengu arumi, tefka tarwiḥt-id ɣef 

tmurt. 

Si tama nniḍen nufa-d tamyarutt tewwi-d asetel ɣef lḥif it-ttidir tmeṭṭut taqbaylit zik-nni, 

akken id tules Zehra ɣef tmuḥqranit id tesεedda si tama n wargaz-is, ama si tama n yimalan-is 

ladɣa xali-s id tt-yefkan ad tezweğ mebla ma yecawer-itt imi zikk-nni rray n wergaz i 

yettεeddin, ma d rray n tmeṭṭut ur yesεi ara azal. 

Si tama tis kraḍ, ad d-naf analas Yuba, mmi-s n mmi-s n Zehra. Syis-s id yebda wungal, 

imi d netta id as icegεen tibratin i Dihya i wakken ad as-issaweḍ ayen i tura setti-s iwakken ad 

ten-id suffeɣ Dihya d ungal, akken ad yesaweḍ lebɣi n setti-s. Yuba, di tebrat-is taneggarut 

yewwi-d ameslay ɣef wayen id as-yeḍran di tmesbaniyin n 2001, d wayen i yesεedda di tallit-

nni id-as yuɣalen d taberkant. 


	1
	2
	3
	4
	5
	6
	7
	8
	9
	10
	11
	12
	13
	14
	15
	16
	17
	18

